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Affaires d'Orient.

Vnici le résumé de la circulaire turque'
commnniquée par M. le duc Decazes au
conseil des ministres :
Dans des termes très-modérés et très-me-,

sures" la Turquie commence par exprimer,
ses vifs regrets de ce que les puissances si-j
gnatairesdu protocole de Londres aient crui
devoir ne pas l'appeler à ce concert euro-péen,

elle, la partie la plus intéressée.
Sur les réformes, la Porte, après avoir ditj

qu'elle a porté à la connaissance des puis-,
sances toutes celles qu'elle veut introduirai
dans l'empire ottoman, affirme que ces ré-j
formes sont beaucoup plus étendues et, plit^,
libérales que ne l'a demandé l'Europe.
Pour ce qui regarde la pacification de

l'Empire, ce sont les armements de la Rus-^
sie qui ont empêdié son action d'être com^-j
plélement efficace.

La Porle est prêle à conclure la paix avec
le Monténégro en faisant droit à certaines
de ses demandes ; i l est nécessaire que
les conseils des puissances exercent une
pression à Celtinje pour rendre les préten-dons

du prince Nikita justes et équitables.
Les armements de la Porte constituent

pour elle une mesure défensive en présence
fie l'insurrection armée de la Bosnie et de
l'Herzégovine, mais la Porte est prête à dé-sarmera

la condition que ce désarmement
soil simultané avec celui de la Russie.
La Porte considère la déclaration subsi-

«laire de SchouwaloCf comme injuste et dé-
snonoranle pour elle.
L'envoi d'un ambassadeur à Saint-Péters-

..^'^u.P"""" '•'^''s'' désarmement est
complètement inutile. Les chefs de corps des
Enfin"? IP"""""^* s'entendre à ce sujet.

in, la Turquie exprime la conviction
limpn? P"'^?«nces. animées des mêmes sen-
menis de justice dont elles lui ont donné

tant de preuves jusqu'à ce jour, prendront
en sérieuse considération toutes ces' objec-tions

et se mettront à rechercher un terrain
de conciliation de nature à satisfaire les in -térêts

de la Porte et ceux de lu Russie.

« La situation est très-grave, dit aujour-d'hui
une dépêche de Saint-Pétersbourg ; on

est arrivé à la limite extrême par une déci-sion
définitive. »

En effet, toutes les nouvelles sont mauvai-ses
et ne laissent que peu d'espoir à une so-lution

pacifique.
La Porte a élé invitée, soit par la Russie,

soit par les puissances réunies, à faire con-naître
sa réponse au protocole avant le 13

avril, date de l'expiration de l'armistice.
Or, la Porte a répondu par un refus. Elle

repousse tout à la fois le protocole et la dé-claration
du comte Schouwaloff. Elle garde

enfin la même attitude qu'à la conférence, et
cette attitude fait prévoir que nulle pression
étrangère nesaurait désormais obtenir la
moindre concession.
Tous les journaux, même ceux qui sonl

les plus constamment optimistes, manifes-tent
une impression de crainte et un décou-ragement

évident. On ne croit plus à la paix
parce qu'on voit échouer les uns après les
autres tous lesmoyens qu'on avait mis en
oeuvre pour l'obtenir. Par contre, tout ce qui
mène à la guerre réussit.
L'armistice avec le Monténégro expire de-main.

Demain la guerre peut se rallumer
pour tout remettre en question. Si la paix
eût été conclue avec les envoyés du prince
Nikita, on aurait encore gardé quelque es-poir,

car on aurait vu des deux paris l'in-tention
bien formelle de mettre fin au con-flit.

Il est donc à croire que les hostilités re-prises
dans la Montagne-Noire seront le si-gnal

d'une intervention de la Russie. Tout
est prêt pour un conflit et rien ne semble dé-sormais

possible pour l'empêcher ou môme
pour le retarder.

LES PRESTATIONS.

Aux termes de la loi du 24 mai 1836,
tous les habitants de la campagne, tous les
propriétaires ruraux sont obligés de contri-buer,

par deux ou trois journées de travail,
ù la confection et à l'entretien des chemins
vicinaux. C'est l'impôt des « p r e s t a t i o n s , »
qui peut même, depuis 1869, être employé
en faveur des chemins ruraux, lorsque la
quantité de travail préyue dépasse les be-soins

de la vicinalité.
Deux ou trois journées de travail sont im-posées

à chaque tête d'homme entre 18el
60 ans, à chaque tête de cheval, de mulet,
ou d'âne, et on y ajoute même les charrettes
et voitures. C'est à cette législation qu'on
doit d'avoir pu construire et entretenir le
vaste réseau des chemins vicinaux qui sil-lonnent

aujourd'hui le sol français sans,
avoir infligé de charges trop lourdes aux
populations rurales.

En outre, la législation actuelle sur les
prestations présente un caractère très-Iibé-i
ral, car la valeur des journées de travail est'
évaluée, tous les ans, par chaque conseil gé-néral,

pour les hommes el les bestiaux ; et le
propriétaire est libre de s'acquitter de cet
impôt soit en travail, soil en argent, selon le
taux fixé.

Ce système est excellent; il n'a jamais sou-levé
aucune plainte, il a produit des résultats

considérables, et ce qu'il y a de mieux à
faire esl de le continuer.
Quelques députés républicains, tourmen-tés
du désir de faire des réformes, bonnes

ou mauvaises, ont présenté à la Chambre
une proposition de loi tendant à supprimer
les prestations en nature el à obliger tous
les contribuables ruraux à payer leurs presta-tions

en a r g e n t , comme si les habitants des
campagnes et les propriétaires n'avaient
pas déjà assez d'argent à compter au per-cepteur

!
Pour expliquer celte proposition aussi

étrange qu'elle sera impopulaire, ils préten-dent
que les prestations en travail évoquent

le souvenir des « corvées » d'autrefois, que

leur suppression sera un hommage rendu à i
la dignité humaine el fera disparaître un ves-tige

lointain du régitne féodal.
Si l'on voulait enlrer dans cet ordre d'i-dées,

on devrait aussi supprimer l'impôt en ,
argent, car on peut facilement prouver qu'il
rappelle les anciennes « redevances » féoda-les,

les <i péages » féodaux ; et lorsque l'ha-bitant
d'une commune fournit une journée,

soit en travail, soit en argent, c'est absolu-ment
la même charge qu'il subit, puisque

son argent vaut son travail. Au point do vue
de ia doctrine, colle prétendue différence
n'est donc pas soutenable.

En fait, si les républicains étaient libéraux
comme autrefois ils prétendaient l'être [ils
onl bien changé depuis I), leur premier
souci serait de respecter la liberté qui est
laissée aux prestataires de s'acquitter, à
leur c h o i x , en travail ou en argent. Or, le
seul effet de la proposition de loi, si elle étail
adoptée, serait de supprimer cette liberté.,

Quiconque éprouverait un vif désir de
voir le régime républicain se faire détester
dans les campagnes ne pourrait que souhai-ter

de voir la majorité radicale adopter cette
réforme, car elle serait aussi impopulaire
qu'elle est anti-libérale.

En effet, le propriétaire, le cullivateur
préféreront toujours fournir des journées de
travaux que de l'argent. L'hiver, quand les
hommes el les chevaux ou les boeufs n'ont
rien à faire, il est avantageux de faire des
charrois de pierres. Au mois de mai, quand
les semences du printemps sont accomplies
el quand on n'est pas encore arrivés aux tra-vaux

de l'été, sarclages, fauchaisons, etc.,
il seproduit un certain délai pendant lequel
les cultivateurs et les attelages sont disponi-bles

: le moment est très-propice pour les
travaux des prestations. Enfin, en novem-bre,

avant les gelées, on peut terminer les
journées inachevées et les transports de
matériaux.
;. En ces trois saisons, la prestation en na-ture

s'opère donc sans interrompre les tra-vaux
de culture, et le contribuable trouve

un grand avantage à s'acquitter ainsi. La
situation serait beaucoup plus onéreuse

^ * l û n . l c Itf ho Saumurois.

(S«t-(e.)

III.

î^ansla liWigence, Paul était placé îi côté d'un
i««Be ouvrier de d\x-\iuU ans à peine, joyeux, un
fsu bavard, très comraunicalit, et qui eut bientôt
'jconlé ce qu'il était, d'où il venait, dans quel but
"aUait àParis. C'était pour se perfectionner dans

^'P^^'l ŝsion, l'ébénisterie, el, après

j "̂lme na>ra\ietdareleva.avitecreuvneenirdefosnedserpaurnenétetasqbhlu.iseNslqoemgueeensnt,at nseat-
soÏV""*^^" ûi demanda, en tirant sur ses yeux

^^ û̂t n̂et de soie noire pour dormir :

n Z / " ^ sans doute kParis quelque con-
'^^J-^^. quelque prolecteur?

tomme" • répondit avec fierté le jeune
qiiedejj^jj ^'" l̂ecteur c'est le travail; je n'ai

t.

Cette confiancefitbeaucoup réfléchir le protégé
du marquis, et ne contribua guère à dissiper ses
dispositions à la tristesse.
U ne prononça pas une seule parole pendant

lout le voyage.
A son arrivée, il loua une petite chambre dans

le faubourg Saint-Germain, et, entre onze heures
et midi, il frappait à la porte de l'hôtel de C..., rue
de Lille.
Un valet qui le reconnut l'introduisit dans un

salon, el lo quitta pour l'annoncer ii son maître.
Seul au milieu de cette pièce vaste, froide,, où

la lumière ne pénétrait qu'à travers de triples ri-deaux
, Paul se sentit tout d'abord gêné, mal à

l'aise. Il resta debout, sans oser presque remuer.
Ces lambris sombres et fastueux semblaient lui

faire un accueil glacial. N'était-ce point un mau-vais
présage ?

Au moindre bruit qui venait des appartements
voisins, il tressaillait. Il souffrait de l'angoisse de
l'attente. Comment le recevrait-on ? Trouverait-
il le même empressement et la môme affabilité
qu'à Saint-Valery?

Si du moins la marquise ou sa soeur venait à
passer ! On tardait beaucoup.
Plusieurs domestiques traversèrent le salon:

Paul involontairement faisait un pas vers eux. Mais
ce n'était pas une réponse qu'ils lui apposaient ;
ou ne songeait pas à lui.

A une heure, celui qui s'était chargé de l'annon-cer
vint lui dire que le marquis était désolé ; qu'il

devait prononcer ce jour même un discours dans
une discussion importante ;qu'il n'avait pas achevé
de dicter ses notesà son secrétaire, et quo le mo-ment

d'aller à la Chambre approchait. Il priaitM.
Paul do l'excuser, et do revenir sans faute mer-credi

à onze heures.
— Je le savais bien, murmura Paul en se reti-rant
; je ne suis plus rien pour eux.

Exact au rendez-vous, mercredi à onze heures,
il se retrouvait seul, à la même place, dans le même
salon. — M. le marquis, lui avait-on dit, rentrerait
avant peu d'instants.
Comme il rêvait tristement et préparait les pre-mières

paroles qu'il prononcerait, il entendit une
voilure rouler dans la cour ; c'était peut-être celle
du marquis : il écarta légèrement un rideau.
Sur lo péristyle, madame la marquise parut avec

sa soeur : un jeune cavalier d'un charmant visage,
habillé avec un goût parfait, leur offrit la main pour
monter dans un élégant landau ; il leur parlait en
souriant, et on lui répondait par des sourires.
Pourquoi Paul éprouva-t-il un serreinent de

coeur ? Pourquoi laissa-t-il retomber le rideau
comme pour éloigner de lui un spectacle pénible ?
Que lui importait ce qu'il venait de voir? Quel
rapport y avait-il do lui à cos gens riches et heu-reux,

à ce jeune homme brillant, aimable, noble

sans doute?
Ces réflexions lui firent éprouver quelque honte.

Il se méprisa pour uno faiblesse si ridicule.
— Enfin je verrai le marquis, se dit-il; je lui

parlerai, je saurai bientôt co que je dois attendre.
Vaine espérance ! on lui apporta du dehors une

lettre à son adresse : le marquis lui écrivait à la
troisième personne. U était retenu par un comité ;
la conférence se prolongeait plus longtemps qu'il
n'avait prévu. Son jeune ami ne pouvait pas douter
de son souvenir et de son estime. U avait parlé de
lui, de son mériln, à plusieurs do ses collègues
qui avaient quelque influence ; mais sou opposi-tion

contre le ministère lui interdisait, du moins
dans l'état actuel des choses, de rien solliciter per-sonnellement.

Il avait eu en vue une place dans
uno bibliothèque, et même, par suite do démarches
indirectes, il avait été très-près de l'obtenir; un
député du centre, par malheur, venait de l'enlever
pour un de ses parents. Paul apprécierait certai-nement

la difficulté do cette situation.
En attendant des circonstances plus favorables,

le marquis lui conseillait d'embrasser provisoire-ment
une carrière lucrative, et il l'invitait à se

rendre, avec uno lettre d'introduction qu'il lui
envoyait, près d'un chef do division du ministère
des finances.
Il y avait en effet dans la lettre un billot sans

cachet.



pour lui s'il était obligé de ne pas utiliser
ses bras et ses attelages disponibles el s'il
était forcé de payer en argent. La proposi-tion

de loi dont nous parlons est donc diri-gée,
en réalité, contre les populations rura-les.

On annonce que le ministre do l'intérieur,
avant de se prononcer pour ou contre celle
idée, vient d'adresser à lous les prétets une
circulaire lesinvilanl à consulter les conseils
généraux, pendant leur session d'avril, sur
la valeur de la réforme proposée.

L'immense majorité des conseillers géné-raux,
élus par les habitants dos campagnes,

connaissent assez les besoins, les intérêts et
les désirs des cultivateurs prestataires pour
que leur avis soil absolument conforme au
nôtre sur lous les points quenous venons
d'indiquer. Ils répondront, nous n'en doâl*l
tons pas, én protestant avec énergie contre
cette fantaisie anlirural de deux ou trois dé-putés

républicains.

Lt'attentat de Valence.

Un double assassinai a été commis mer-credi
1 i avril, en pleine séance du conseil

général de la Drôme. Voici les détails que
nous donne sur ce tragique événement l'Or-dre

et la Liberté de Valence :

« Aujourd'hui, la séance du conseil gé-néral
a élé marquée par un attentat épou-vantable.

Après a discussion eU'adoption
d'un rapport de M. Verdet, un individu, cor-
roclemenl vêtu en noir, s'esl avancé par der-rière

-M. le préfet, comme quelqu'un qui va
lui parler ou même lui serrer la main : le
misérable l'a frappé d'un coup de poignard
dans la région du coeur, puis son voisin,
M. Jules Ollivier, secrétaire du conseil, et
le général Gharelon qui était agsisàlasuite.
Il aurait conlinué ninsi, si de toute part on
ne s'était levé pour l'arrêter et se précipiter
sur un tel scélérat, que quelques-uns accu-seront

sans doule de folie.
» A la suite du coup, M. le préfet s'est un

peu alTaissé, mais i l a pu encore, étant sou-tenu,
monter dans ses appartements. On dit

que la blessure a une certaine gravité ; le
coup porté à M. Ollivier n'a fait que l'efïleu-
rer heureusement.

» Le général Gharelon a été atteint aussi,
mais n'a pas eu de blessure : c'est lui qui, le
premier, a saisi l'assassin qui se débattait,

» M.Masclet a élé blessé à la main par le
poignard que brandissait l'individu devenu
furieux et qui était d'ailleurs armé de deux
pistolets qu'on a saisis au moment où i l se
disposait à s'en servir.

» L'asisassin est un ancien instituteur de
Ponet el SaintAuban, dans leDiois, révo-qué

en 1874 pour cause de moeurs. Il se
nomme Autier. Il parait que, depuis, i l s'é-tait

adressé à plusieurs conseillers généraux
sinon pour se faire réintégrer dans ses fonc-tions

d'instituteur, du moins pour oblenir
' un emploi qui lui permit de vivre. Mais, mis
en présence du dossier qui était à la charge
d'Autier, aucun conseiller n'avait rien pu
oblenir.

» On dit que devant ces refus persistants
i l avait proféré des menaces que M. Germain

n'ignorait pas. Ces menaces, dit-on encore,
s'adressaient surtout à M. Joubert. Mois on
n'y avait pas fait grande attention.

» Comisérable était resté quelques ins-tants
assis à suivre la discussion du conseil

général : il a profilé d'un momeni où l'atten-tion
générale était occupée ailleurs ou dis-traite
pour s'avancer aven assnriuice et frap-per

de même. C'était à qualre heures moins
un quart.

» Ce n'esl pas tout : avant de se rendre à
la préfecture, Aulier s'est présenté chez M.
l'abbé Lauser, inspecteur d'Af^ndémie, qoi a
élé frappé également ; mais, gràcu h un IJOU-

lon de son pantalon, ii a été préservé.
» C'esl en le congédiant qu'il a été frappé

au-dessous de l'estomac par Aulier. Mais
M. Lauser a cru d'abord à un coup de
poing.

» Quelques instants après seulement,
quand, revenu de son émotion, il a examiné
sa soutane, il s'est aperçu du coup perfide
qui lui avait été porté. Immédiatement, il a
fait prévenir M. lecommissaire central.

» Dans cet intervalle, Aulier s'était enfui
à la préfecture pour continuer son oeuvre.

» Nous n'avons pas besoin de dire quel
émoi et quelle horreur ces deux attentats
ont répandus dans notre ville.

* Depuis quelque temps les journaux
sont remplis du récit de crimes abominables;
jusqu'ici notre déparlement n'avait rien four-ni

dans ce concert : aujourd'hui il vienl de
donner sa note. » .

Etranger.

RUSSIE.

La ville de Cronstadl vient d'échapper à
un danger terrible. C'esl le correspondant
russe de Y Estafette qui lui envoie des détails
sur cette affaire, donl les conséquences pos-sibles

font frémir :

« Celle forteresse possède un dépôl de
poudre très-considérable: 12à 15,000
pouds y sont déposés dans d'immenses ca- i
ves. Un poud est une mesure équivalente à
16 kilogrammes. U y a qualre jours, l'ad-minislralion

de ce dépôl avait à recevoir 200
barils de poudre, qui arrivaient de l'arsenal
mililaire de Saint-Pétersbourg. Une fois les
feuilles de livraison dûment signées, ceux
qui avaient apporté ces poudres se retirè-rent,

el l'on semil en mesure d'emmagasi-ner
les barils dans les caves, en les vérifiant

avec toules les précautions d'usage. Un des
militaires, un officier, dit-on, chargé de cotte
vérification, en ayant ouvert un pour s'assu-rer

que le feutre qui enveloppe la poudre h
l'intérieur du baril, pour empêcher le frot-tement,

était bien ajusté, s'aperçut que ce
feutre élait légèrement bosselé en un cer-tain

endroit, et il l'ouvrit pour en savoir la
cause.

» Toul à coup i l s'évanouit sans pronon-cer
un seul mot. Un officier supérieur qui

surveillait l'opération, croyant que son su-balterne
avait une attaque, demanda de

l'eau pour lui en frotter les tempes. Comme
on lui présentait le verre, ses yeux, revenus

par hasard sur le baril qu on venait d oi^-
vrir, découvrirent, assurMon, quelques al-lumettes

ronfermées avec du fulminate dans
un petit morceau de feutre, le toul placé sur
la poudre môme.

» On comprend le saisissement de cet olli-
cier. Ilfitimmédiatement inonder d'onu le
baril, ot tous les autres furent soumis à une
investigation des plus minutieuses,

» Au moment de cette découverte, l em-magasinage
s'opérail, les portes des caves

étaient ouvertes, et il est plus que probable
que. si on avait usé de moins do précau-tions,

la poudrière entière aurait fnit explo-sion,
détruisant les trois quarts de la ville,

» Une enquête a été ordonnée. Jusqu'ici
on ignore si le fait doil être attribué à une
criminelle malveillance ou à une impardon-nable

négligence. »

INCENDIE D'UN THÉÂTRE A EDIMBOURG. *

On écrit d'Edimbourg, 4 avril, matin :
Le théâtre de In IXa'me a été détruit celle

nuit par un incendie. Le feu s'esl déclaré
vers minuit et l'édifice était entièrement con-sumé

au bout de deux heures. Grâce h l'é-paisseur
des murs, dont trois sonl en bri-ques

et celui do façade en pierres de taille,
les dégâts onl été circonscrits à l'intérieur
du bâtiment. Les flammes s'élevaient do tou-tes

parts à une hauteur prodigieuse el tout le
voisinage était frappé de terreur, car une
église Irès-rapprochée et plusieurs chantiers
de bois élaienl menacés.

Les flammèches volaient jusque sur le toit
des constructions de l'Université et du Mu-sée

des sciences, sur la toiture desquels se
tenaient les pompiers.Une demi-heure après
le commencement de l'incendie, le toit du
théâtre s'effondrait avait fracas. Les pom-,
piers accourus en nombre étaient maîtres
du feu à deux heures dix minute.s, mais à ce
moment i l ne restait plus déjà quo quelques
murs.

Le théâtre avait élé construit, il y a deux
ans, par M. Henry Levy, après avoir élé
brûlé jusqu'à ras du sol. M. Levy ayanl fail
faillite l'année dernière, la direction du théâ-
Ire fut prise par M. Howard, du Théâtre-
Royal. Il y avait déjà une semaine ou deux
qu'on n'y avait donné aucune représenta-tion.

On ne connaît pas encore la cause du
sinistre. U n'y a pas eu de victimes, quoique
plusieurs personnes y aient couru de sé-rieux

dangers. Le théâtre était la propriété
d une Compagnie et était assuré pour 8 000
liv. sterling.

Clironifiiio Locale el de i'Oeesl.
Sa.Txm.Txr'.

M. Rosset, adjoint nu maire de Saumur
el directeur du Jardin des Plantes de noire
ville, a, paraît-il, donné sa démission de
ces deux fondions.

Pour la première, elle ne serait pas ac-ceptée
; quant à la seconde, elle élait vive-ment
désirée. On trouvait que M. Rossel

afiait un peu vite en besogne au Jardin des

Plantes. Outre qu'il se
changemenls pour lesquofs'ii'
élé voté do fonds, on craignait nn'i
promît, par son zèlo inconlestah ' C
testé, mais non suffisamment éri„i'^]''C
Jardin de viticulture. '"'^é, «of

M. Uossot semblait en effet • '
de vue l'objet principal de ce J a r d Î ! ) ,K
Sous sa direction, il eût certes 1 H
destination ; les arbres d'agrément ds
ne voulons point condamner
l'emporter dans l'avenir sur la'coii ^"'h
cépages. Or, c'eût élé un mallip?N(,
rable. Nolro Jardin des Plantes a T
talion forl étendue pour sa secti^V^^
culture. Les demandes de plants sn
sées à cet établissement des région '!
éloignées; l'Amérique elle-mêm!,
des emprunts. On doit donc éviter
qui pourrait compromettre l'avenir rt"
pépinière de vignes. Ce|
Saumur doit cet avantage ^

concitoyens qui fut aussi modestp *
vant, le regretté M. Courliller. cw"'*"-
consacra une grande partie de son PÏ!^"'
à créer au Jardin des Plantes celte ?
lion de vignes unique en France
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ment renommée.
M. Rosset, à ''occasion deschaneeinmi

opérés dans le Jardin, a reçu, en séa J
d'un de ses collègues du Conseil mvÀm
des reproches par trop verls, el, iniJi
tement, il s'est retiré.

***

Nous demanderons à celte occasion^
est chargé aujourd'hui de notre Musée.
constate dans les diverses vitrines un m.
tain désordre qui n'est point un effeljj
l'art, pas plus que du savoir. Ceux qui «i
tent nos galeries ne trouvent plus, coim
autrefois, une classification raisonnéepu.
mi les éponges fossiles, les anliqiiilésfc
diverses époques et le médaillon de nui-
malique. Sous nos édiles républicains,!
science ne semble pas avoir atleinl UDBI.

veau très-élevé.

Le détachement du 66° de ligne, en gifj
nisOn à Saumur, a commencé ce mi
comme cela se fait dans toutes les gm
sons, l'exercice de l'embarquemenldeslro
pes en wagon et de leur débarquemenl.

Hier, Vllomme-Çheval a lenu la
qu'il avait faile. U a parcouru 15 foiil
pourtour du Chardonnel, c'esl-à-dire p
de six lieues, en 72 minutes. A lafiades
course, il ne paraissait pas plus falijii
qu'au départ.
Après celte expérience, plusieurs ctii»

giens militaires l'ont examiné et n'onlcoiS'
talé aucune accélération du pouls, au»
changement dans les battecienls ducoew.

M. Berlaccini. qui avait dûinterrofflfji
son speclacle dimanche dernier à cause!
mauvais temps, n'a pas voulu percevoir*
nouveaux droits d'entrée. Pendanlsa#*
il a été failune quête au profit des pM''J
de Saumur. laquelle a produit 45 francj
onl élé versés à la caisse du Bureau deW»
faisance.
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Le premier mouvement de Paul fut de froisser
convulsivement ces papiers, et il sorlit de l'hôtel
d'un pas ferme, en se faisant le serment de n'y
plus rentrer de sa vie.
Après avoir erré au hasard dans les rues do ce

Paris où il était assuré maintenant do ne pas con-naître
un seul être qui s'intéressât h son sort, il

rentra dans sa chambre, et s'y renferma.
Sa douleur avait besoin d'éclater. Il se jeta sur

son lit et pleura abondamment. Il s'exhala en plain-tes
amères : Ah ! pourquoi son pèro l'avait-il

envoyé au collège ? Pourquoi lui avait-il donné la
naissance ? Naître sans fortune, sans noblesse,
sans relations, sans aucune supériorité, n'esl-ce
pas être prédestiné dès le berceau aumalheur ?
Etre riche, ou ne rien sentir, ne rien désirer, ce
sont les deux seules conditions du bonheur.

Que n'était-il ce jeuneouvrier pour qui l'ébénis-
terie était le premier de tous les arts, et Nogent la
première de toutes les villes !
Entraîné dans le cours de ces pensées, épuisé

de fatigue, il s'endormit, el ne se réveilla quo le
lendemain au point du jour.
Le sentiment de sa déception se réveilla au même

instant dans son coeur. Il chercha le parli le meil-leur
qu'il eût à prendre : il se demanda s'il ne

devait pas oublier toutes ses folles espérances, et
retourner sur-le-champ près de son père.

11 sentait que cette résolution serait sage ; mais

aurait-il la force de cacher ses regrets, d'affecter
un calme intérieur qu'il désespérait de retrouver
jamais ? Sa tristesse n'accablerait-elle pas le bon
vieillard 7 Puis, dans la ville, que dirait-on de ce
retour ?

En ce moment, les regards de Paul tombèrent
sur le billet de recommandation écrit par le mar-quis.

— En définitive, poursuivit-il, c'esl ma vanité
seule qui est coupable. Où élaienl mes titres à plus
de protection? Quelle pitoyable extravagance,
d'avoir fondé de si orgueilleuses prétentions sur
quelques mauvais vers d'écolier ! En supposant
que, lorsque le marquis m'a emmené dans son
château, il ait uniquement voulu faire effet sur
l'opinion publique, se donner un renom de protec-teur,

s'assurer pour l'avenir des suffrages, est-ce
à moi de l'accuser et de me plaindre? Ne lui dois-
je pas môme de la reconnaissance pour tant de
prévenances et de bonlé ? Bibliothécaire ! avais-je
aucun droit à l'être ? Combien de jeunes gens plus
dignes et plus capables que moi se trouveraient
heureux d'obtenir le plus chétif emploi! A quoi
suis-je bon ?
Ainsi disposé, il relut l'adresse du billet.
— Je me présenterai à cet homme, se dit-il

d'une voix ferme, je le veux, j'en aurai le courage,
dussé-je éprouver un dernier refus !

11 alla le jour même au ministère.

Le chef de division, prévenu par le marquis,
avait déjà ménagé une petite place de rédacteur
dans l'un de ses bureaux. Il avertit Paul qu'il aurait
à faire un surnumérariat, mais assez, court. Avant
six ou huit mois il pouvait être assuré d'avoir un
traitement de huit cents francs.
Paul le remercia.
On lui demanda dans quel délai il désirait en-trer
en tondions.

— Sur-le-champ, répondit-il.
On l'inslalla au quatrième élage dans une man-sarde,

au milieu de dossiers poudreux el de vieux <
cartons.
Voici donc Paul commis au ministère. Heureux?;

Non, mais résigné. |
Il sefitune loi de remplir ses devoirs avec le'

scrupule le plus rigoureux, de ne pas s'exposer au
moindre reproche, el il y réussit parfaitement. Au-cun

employé n'était plus assidu, plus ponctuel,
plus laborieux que lui. Il arrivait le premier, s'en
allait le dernier au grand déplaisir du garçon de
bureau, et ne sortait jamais au milieu du jour.

Il répondait avec douceur aux questions do ses
collègues ou de ses supérieurs, mais laconiquement,
et il était très-rare qu'il leur adressât de lui-même
la parole.
Il recevait toutes les observations qu'on lui fai-sait
avec une impassible soumission : ni le blâme ni

l'éloge n'avaient la puissance de l'émouvoir.

Il avait espéré échapper par cette con^ 1̂
l'allenlion, à l'affection comme à la

trompait. Ces sloïques figures impor'"''
indifférents; on veut haïr ou aimer

{La fin au prochain n"<'
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' ^ ^ e T T e d i , à midi, lo Loire ne
Aoif"jfJ5' que r 70 l'<- ĉhello du pont

Allonnes. — M^^di dernier, le
Bfa''''^"'''^léchin a (51(5 écrasé dans uno

sie""", ,!P (ûfTeaux par un banc do pierre
carf'^^^ ,«;ilail à faire l o m b e r .
q"''' ' ' ^ ' p ouvrier, nommé Blot, l'avait quit-
^"^ l l r dîner; à son retour au cfianlier,

1^?""^ on camarade, qui ne donnait plus
A vie le corps recouvert en partie
hlocd'e plus de 200 kilogrammes.

p3[,"" Icleur Chapin déclara quo la mort
I'AI êireinsiantanée. Méchin n'élaii âgé

"^^ (je 34 ans ; il laisse une veuve et une pe-

. ftlîedeSans.

mns la première séance du Conseil gé-
i fll de la Vienne, le président, M. Bour-

n donné lecture d'une lefiro de M, le
5 do Durforl do Civrac, dépulé de
L a e - e l - l o i r e d président du comité insli-
J i par les questions relatives aux chemins
defer du Sud-Ouest.
M. de Civrac recommande une combinai-son,
fendant à la constitution d'un 7° réseau •]

indépendant et autonome, lequel s e r d U f o r - ]
mé par la réunion des Compagnies secon-
doires du Sud-Ouest. j
La question a élé renvoyée à l'examen

d'une commission. . '..^

L'ouverture de la deuxième session ordi-
bire des con s e i l s municipaux est fixée au
6 mai prochain, et la cl(3ture au 16 du même
mois.
(Tours. — Plusieurs jeunes Anglais de
Minclion habitant la villede Tours ont été
rappelés p a r l e u r gouvernement pour élre
incorporés dans l'armée anglaise.

Les c o r n e s de Luçon auront lieu celle
Année, le dimanche 5 aoill.
Celles de Sainl-Maixent (Deux-Sèvresl

sontfixéesau dimanche f 2 août.
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Avis utile à l'adresse des réservistes : "
Dix-huil réservistes nivernais, qui n'é-taient

pas venus chercher leurs livrets de
classement déposé à la caserne des briga-des

de gendarmerie de leur canton, ont été
punis par le général commandant la subdi-vision

de huit jours de salle de police. Ils
subiront leur punition au < 3' de ligne, à
Nevers,

la'âgc ftc \a Vo^ïc.
Dans son discours de la Sorbonne, le mi-nistre

de l'instruction publique a fait valoir
en ces termes une remarquable découverte
de M, Kerviler, de Saint-Nazaire :
« Un jeune ingénieur, M. Kerviler, oc-cupée

creuser un bassin à Penhouët, près
R Saint-Nazaire, a constaté que les couches
i f û'alluvion qui avaient été déposées par le

fleuve pouvaient se compter d'une manière
régulière, absolument comme les années
d'un sapin peuvent se compter par les cou-ches

concentriques du bois.
» M. Kerviler a remarqué que les dépôts

annuels de la Loire se sont toujours effec-
«és avec une constante régularité ; aussi
loin qu'il a pu pénétrer dans les couches qui
8« sont accumulées, i l a retrouvé la même
^position. U a pu faire ses observations
n̂tune hauteur de huit mètres, je crois, et
' se propose de pousser ses explorations

m*,^: Quatrefages écrivait dernière-
m, dans son livre sur l'espèce humaine,^

Muiiavait été impossible, jusqu'à présent,;
valeur d'une façon un peu précise l a '
veg„ .™''°"ologique des couches successi--
bièrîs formées soit ^ans les tour-
n'avail l d'autres alluvions, et qu'on
ctoissl!^.'^?" ""«yen de déterminer les ac-

^^^ondrecSnr'K.x''^''^'"^^^"'' crois, departie dp . u pour cette
,4*fois à L ; M^."*^^- '^es couches sont de

iJé»"'„ «' Suea inv-"'^^''"'^^^^^ et demi chacune ;
5,-^' yes.T,„7"Jion est formé A .

illf'

ÎBS, '
INES'

les \ . •'"uvion est f^r T T^^^ chacune ;
?la'is 7, de déSJr^/'''''' P^l"'^"-

if

P'^' d̂en r " ôisièaiQ dp «^K ', ' ''""^^

%ren '"J «""vioSs dn f.
fffWen?, Pâques de Y I I T % P^^^^^"'

1 sahi '"'°'»ne Lrï'^^^Vvégétaux
PendaJ la glaise^ v ' '^^"'^

''•^ dune manière exacte

l'épaisseur et lo nombre des couches, c'est
qu(î lo sablo constitue une couche d'isolement;
lorsque la tranchée esl exposée à l'air, lo sa-ble

so désagrège et on peut compter los cou-ches,
absolument comme los cercles concen-triques
d'un tronc de sapin.

» M. Bertrand a déjà rapporté des blocs
d'alluvion de Penhouët eldes objets trouvés
dans les fouilles, qui sont entre les mains
des savants.

» Comme je vous le disais, los iuvestiga-
lions vont être continuées sur uno grande
échelle, ot avec toules los garanties scienti-fiques:

j'ai mis à la disposition de M. Ker-viler
la somme nécessaire pour continuer

ses recherches. J'ajoute que déjà on a pu,
grâce aux objets trouvés à différentes pro-fondeurs,

arriver à des résultats chronolo-giques
importants. Ainsi, on a découvert

des monnaies de l'empereur gaulois Tétri-
cus, et la profondeur àes couches oti on les
a trouvées, comparée au sol actuel, donne
la date de 300 ans après Jésus-Christ. C'est
à peu près la date à laquelle vivait Télricus.
En allant plus avant, on a trouvé dans une
couche do sablo plus profonde des épées et
un poignard en bronze, une hache en pierro
polie avec un manche en corne de cerf, des ,
bois de cerf aiguisés, des pierres percées i
qui servaient d'ancres à des embarcations,
et, étant donné l'hypothèse de 35 centimè-tres

par siècle, ces objets correspondraient
au cinquième siècle avant Jésus-Christ.
C'est aussi à cette époque que l'on pout les
rapporter d'après les données de la science.

» Je ne crois pas devoir insister davan-tage
sur l'intérêt qui s'attache à cotte décou-verte
qui permettra de fixer approximative-ment
la fin de l'époque quaternaire sur ce

point du globe et qui suscitera cerlninemont
des recherches analogues sur d'autres
points do la Franco et do l'Europe. J'ai
pensé que la réunion des sociétés savantes
serait heureuse d'avoir élé la première à en
être informée. »

Faits divers.
Chacun a remarqué, dans les listes de

souscription que publient parfois les feuilles
républicaines, des désignalions comme cel-les-

ci : « un vrai démocrato », — « un libre-
penseur », — « un ami de la Révolution »,
etc., etc.

A ce sujet, le S a l u t p u b l i c , de Lyon, ra-conte
le fait suivant, dont i l croit pouvoir

garantir l'authenticité. Nous le croyons, pour
notre compte, parfaitement authentique :

Un monsieur fait, il y a quelques jours,
avec un de ses -amis, le pari de ne pas pou-voir

faire accepter une souscription en fa--
veiir des ouvriers sans travail par l'un des
journaux radicaux qui publient des listes.:
Le pari est tenu. i

Le monsieur arrive au bureau du journal,
et s'adressant à un employé : j

— Vous inscrivez, monsieur, les noms,;
prénoms et qualités des souscripteurs? '

— Oui, monsieur.
— Alors, voudriez-vous inscrire la sous-cription

suivante : « Un ami de l'Empire, 5
francs » ?

— Monsieur, reprend l'employé, il nous
est impossible d'inscrire une pareille déno-mination

dans nos listes de souscripteurs.
•— Alors mettez : « Un royaliste. »
— C'est également inadmissible.
— Mettez au moins : « Un clérical. >
— Pas davantage.
— Monsieur, je vous remercie : les ou-vriers

ne perdront pas pour cela mon of-frande
; mais vous me faites gagner un pari.

J'ai

U
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Un vent de grève souffle sur Lyon. Après

les grèves des corps d'état, nous avons à en
signaler d'autres d'un caractère moins sé-rieux,

mais qui rachètent par le pittoresque
ce qu'elles perdent du côté de la gravité.

Un certain nombre de danseuses du^
Grand-Théâtre se sont mises en grève. Pour'
des motifs qu'il serait trop long de narrer,
une huitaine de ces dames refusent leur ser-vice.

Elles se conduisent, d'ailleurs, dans
celte circonstance délicale, avec une dignité-
sereine qu'elles doivent, sans doute, à leur
coutume de remplir des rôles de fées, de
magiciennes et d'autres princesses des espa-ces.

Peut-être aussi l'habitude de lever la
jambe engage-t-elle ces dames à ne traiter
les affaires qu'au pied levé.

Une autre grève, non moins importante.

ost celle des moucherons. Les moucherons
sont ces jounes entants qui constituent la
progéniture ambulante des choeurs ot dos
ballots. Dans lo Prophète, les moucherons
glissent avec uno dextérité quo leur envie
plus d'une (les habituées des Skating-riiik.
Dans los pièeos à vaisseaux, los mouch(;-
rons font les mousses. Dans los scènes où lo
peuple figure, ces moucherons représentent
les générations futures.

Les moucheioiis du Grand-Théâtre
étaient cmbrigadi''» sous la conduite d'un
chef qui avait '.nr eux la haute main. C'é-tait

le plus petit, mais sous sa pelilo taille
so cachait un tempérament autoritaire et
mémo légèrement autocratique. Ses compa-gnons

l'avaient surnommé Bidel. La qualifi-cation
était pou flatteuse pour ses subordon-nés

; mais la voix dos moucherons, comme
celle du peuple, doit être sans doute la voix
de Dieu, et lo nom de Bidcl retentissait dans
les coulisses du Grand-Théâtre, accepté par
tout le monde, titulaires el inférieurs.

Un beau jour les soldats de Bidel voulu-rent
faire un p r o n u n c i a m i e n l o . Ils se plai-gnirent

dos rigueurs de la discipline, signa-lèrent
ces abus quo les libéraux à outrance

découvrent dans l'application do tous les
pouvoirs et signifièrent à la direction qu'ils
ne figureraient pas dans Carmen si Bidel n'é-tait

pas sacrifié.
Or, dans C a r m e n , il se fait une grande »

consommation do moucherons. La denrée >
n'en est point très-commune, el la situation -|
devenait grave. La direction sut faire le sa-,
crifico de son ministre p»ur conserver son :i
pouvoir, el Bidel fut suspendu do ses fonc- j.
tions. U fut convenu qu'il ne figurerait point |
dans C a r m e n e l l'orage s'apaisa. |

Et voilà comment les spectateurs ne ver-|
ront point figurer Bidel dans C a r m e n . Le. f
jeuno autoritaire va expier la rigidité de f
sa conduilo par un exil qui ne sera, espé- i
rons-le, pour lui. que momenlané. La pe-tite

révolution a obtenu ce qu'elle demandait
hier.

Qui sait ce qu'elle demandera demain.

* *
Depuis sa tentative de suicide, Moyaux

élait surveillé à Mazas par deux agents de
la sûreté et deux gardiens de la paix. Il ne
lui était plus possible de mettre fin à ses
jours ; le malheureux résolut de se laisser
mourir de faim.

Le médecin de Mazas, voyant que le dé-périssement
de Moyaux faisait des progrès

sensibles, demanda par voie administrative
le transfèrement de Moyaux à la Santé, où
se trouve l'infirmerie centrale des prisons. Et
c'est d'urgence,que Moyaux a été envoyé là.

La détermination prise en celle circons-tance
s'explique ainsi : l'autorité ne veut pas

que sa proie lui échappe. Et comme
Moyaux va êlre nourri de force, et que ce
mode d'alimentation demande une organi-sation

spéciale qui se rencontre à la Sanlé,
mais non à Mazas, on a pris la niesure en
question.

Moyaux allait être nourri à la sonde oe s o
phagienne. On nomme ainsi un instrument
en caoutchouc, long d'environ 60 centimè-tres.

Il se termine en haut par une extrémité
évasée, propre à recevoir un entonnoir; en
bas la sonde présente deux ouvertures laté-rales

assez larges dites y e u x de la sonde, qui
sent destinées à laisser sortir les aliments
Uquides ou semi-liquides versés par en
haut. Celte sonde est introduite dans l'esto-mac,

soil par la bouche, soit par le nez.
Elle esl le plus souvent employée chez les
malades qui ne peuvent plus avaler ou chez
les aliénés qui s'obstinent à ne pas manger. •
L'introduction par la bouche présente des

inconvénients : le malade, l'aliéné, lo pri-sonnier
qui résistent peuvent mordre la

sonde, — et la sonde , coupée par leurs
dents, serait souvent difficile à extraire.
Quand on est obUgé de recourir à l'intro-duction

par la bouche, surtout chez les ahé-
nés, on est obligé de leur tenir les mâchoi-res

écartées à l'aide d'un coin.
' L'introduction par le nez présente moins
de difficultés ; mais si pourtant un individu
de la force ot de la corpulence de Moyaux
voulait faire le récalcitrant, chacun do ses

s repas deviendrait un épisode navrant. Nous
* n'en voulons pour exemple que le cas d'un
: pauvre aliéné qu'un rédacteur du l i i e n p u b l ic
: a Vu mourir dans un asile, i l y a quelques
années.

Il s'agissait d'un homme d'une vigueur
peu commune. A la première tentative de
l'introduction de la sonde, i l résista telle-ment

qu'on lui mil }a camisole de force : on
entrava ensuite les jambes à l'aide d'un drap

dont los deux bouts étaient noués sous lo ht ;
deux garçons de salle empêchaient les mou-vements

quo la camisole permettait encore
aux bras ; un troisième garçon maintenait
la têto au moyen d'un bandeau enroulé
autour (lu front ; un quatrième cherchait à
immobiliser lo menton; un cinquième pré-sentait

los aliments à introduire aux doux
internes, qui n'étaient certes pas de trop
pour cette triste besogne. Total, sept person-nes

autour do co malheureux, dont la boucho
hurlait d'une façon horrible pendant qu'on
lo faisait maiigor par le nez.

La mesure priso à l'égard de Moyaux a
parfaitement rt^ussi. Depuis son arrivée à la
Santé on lui a ingurgité à deux reprises dif-férentes

du bouillon ot du luit.
Dans l'intervallo do ses doux repas artifi-ciels
, Moyaux a déclaré quo cette opération

lui était extrêmement douloureuse. Après lo
second , i l n déclaré qu'il consentait à man-ger.

Ou l'a irnmédiatomont délivré de sa
camisole do lorce ot on lui a servi des ali-ments

sur lesquels il s'est précipité. Depuis
lors, Moyaux continue à manger do très-bon
appétit. Jusqu'à présent on le maintient à la
Santé.

Dernières Nouvelles.

Saint-Pétersbourg, 12 avril.
L'amirauté "vient d'ordonner rurmemont

immédiat do lous les vaisseaux de la llolto
de la Baltique.

Au ministère de la guerre on préparc en
outre l'ordre de départ de la garde impériale
qui irait prendre ses positions tout lo long de
la Baltique.

Dans tous les porls de la mer Caspienne,
on signale de grands débarquements d'ar-mes

et de munitions.
Tous les préparatifs qui se font en Perse

prouvent qu'elle se mê era activement à la
lutte contre les^urcs en Asie.

Bucharest, 12 avril.
Les Iroupes russes échelonnées aux fron-tières

roumaines sont en marche.
La grande chaussée do Jassi à Bucharest

est parfaitement viable.

Venise, 12 avril.
Le Tempo publie une dépêche de Cettigne

portant que le prince de Monténégro repous-sera
toute prolongation de l'armistice.

Rome, 12 avril.
L'escadre italienne se rendra prochaine-ment

à Tarente.

Les dernières nouvelles de Malle signa-lent
les préparatifs que la flotte anglaise a

reçu l'ordre de faire en toute hâte, et d'être
prête à appareiller pour la baie de Bésika.

l>cvn\ère \\eurc.
Paris, 13 avril, 9 h. malin.

Les blessés de Valence sont en voie de
guérison.

On signale de grands mouvements de
troupes russes. Les hostilités pour la n u it
prochaine paraissent inévitables.

Pour le» articles non signés : P . Gonnr.

O l i r o x i L i qLXXo F i n a ï i c i è r e .
Bourse du 1 2 a v r i l 1 8 7 7 .

La Bourse est absolument en déroute par les nou-velles
de toute sorte et de touto provenance, qui

sont conçues, il faut le reconnaître, dans un sens
peu pacifique. Les offres continuent moins précipi-tées,

mais suivies, et nous voyons lo 3 0/0 débuter
à 70.80, le 5 0/0 à 106.80. Comparativement d'ail-leurs,

les fonds français se maintiennent assez bien.
II n'en est pas do môme des fonds étrangers : ainsi
le 5 0/0 italien a rétrogradé tout k coup à 70.80,
en dépit des prédictions qui le mettaient, ou plutôt
voulaient le mettre à l'abri do loute dépréciation
possible. Lo marché anglais no semble pas s'émou-voir

encore beaucoup, puisque les Consohdes arri-vent
avec 1/16 de hausse. Les recettes générales

ont acheté S,900 fr. de rentes 3 0/0 et 16,000 do
rentes 5 0/0. Lo 5 0/0 turc conserve ditficilomont
le cours do 11, ot les actions de la Banque ottomane
sont à 363.75. Les obligations égyptiennes 6 0/0
sonl à 182, ot celles des chemins de fer h 298.75.
' La rente autrichienne 4 0/0 or a fléchi 5 59 et
, 58 7/8. Les derniers cours à terme sont : 3 0/0
, 70.30 ot 5 0/0 106.35. Toutes les valeurs ont baissé
proportionnellement, cependant les valeurs des
chemins de fer résistent assez bien îi co mouve-ment

général. (Correspondance universelle.)

GOUTTE E T RHUIVIATISIVIES
Dcyniia 182;i, l'cfflcacité remarquable Ai.: i'Anti-goutteux

Boubée (Sirop végétal spécial autorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses clfels calmants iiislanlanés, et
son iimocuiUî complelo sur l'économie sont attestés
par les rnédccins et los lolicitalions un,anlmes dos
malados. Mérnoiro médical envoyé tçralis el franco
sur demande adressée au Déi)ôl, (;fncral, /,, ruo do
l'KcliKiiucr, à i^aris.-Exiger les nouvelles marques dè gstantle.

Dépôt à Saumur, chez M . PEBDIUAU, pharma-cien
, place de la Bilange.



M B O R D E L A I S E , S e r S ;

AcmanAc (les H e ç i v é s e n t a n t s munis de
bonnes jéfé/ences (position d'avenir). Ecrire h
M. J. BONTEMPS , directeur, à Bordeaux.

r^o fusez les contref'aooiis.
— N'çccpplez que not boîtes en Ici blanc, avec
la mArque de fabrique Hevalescière Du B a r r y ,
sur

'l''e'Ës éliquAellesÏ.0ÎJ8 cr«in\nid',ucsîiiswanpsurmgeésdetl-
sau» frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite

REVÂLESGIÊEE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE Du BARHY esl le plus pois-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau .de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appélil. bonue digeslion el sommeil ra-fraîchissant,

combatlanl depuis Irenle ans avec
u» invariable succès les mauvaises digestion»
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hén,.orroïdes , glaire.s, fla-tuosités
, ballouneraeut. palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissemenis, bour-donnement
dans les oreilles, acidilé, piluile,

maux de lêle . migraines, surdité, nausées .
el vomissemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions, inflammations

des inteslins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux. oppren.sion, asthme, bronchite, phlhisie
(consomption), dardres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité . épuisement, dé-périssement
, rhumalisme. goulle . fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-térie,
névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents
(lu retour de l'âge, scoibnl. rlildn.se . vice

el pauvrelé du sang . ainsi que toute irrii.iiionel
loule oileur fiévreuse en se leviml, ou apiès ter-
tains plais compronietl;iiits : oignons, ail . etc..
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-pisie

, gravelle. réienlion . les dé.-ordics de îa
gorge . dé l'haleine el de la voix , les inaliidies des
enfanls el des feninjes, le.- suppies-ions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement prt^férable au lail, à la panade el à

la nourrice, elle esl, pour élever les enfanls, par
excellence , le seul aliment qui garanlil conire
tous les accidenis de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, satis échauffer, elle économise encore
50 fois sou prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuarl, leduc de Pluskow, Madame lamarquise
de Bréhan. lord Sluart de Decies. pair d'Angle-terre,

M. ledocteur professeur Wurzer, elc.. elc.

Cerlifical N° 89,211.
Orvaux , 15avril 1875.

Depuis quaire ans que je fais usage de votre
inestimable Revalescière Du Barry, je ne souffre
plus des douleurs des reins qui m'avaient cruel-
lenienl tourmenté durant grand nombre d'années..

Je jouis, dans ma 93' année, du bien-êire d'une

sanJ'laéi pl'ahrofanintee.ur, etc. LEHOV, curé.
Cure N° 45.270.

PHTHISIE. — M. Roberis, d'une consompjion
pulmonaire avec loiix , vomissemenls. ronslipa-
lion el surdité de 25 années.

Cure 74.442.
Gourmes, par Venco (Alpe.--Maritimes],,

juillet 1871.
Ftepiijs que je fais usage de votie hienfaisaule

Itevaleseière, je ressens une nouvelle vigueur; la
laryngiie dont je sonfTre depuis deux ans lenil à
dis()araîiie avec le malaise qne j'épiouvais dans
tous me.s membres. MKYFFBKÏ, iiué.

Cure C8.4I.'5.
M. Lacan père, de 7 ans de P a r a l y s i e des jam-bes,

des bras et de la langue.
Quaire fois plos nourrissanle que la viande,

elle écono i ise encore 50 fois son prix en méde-
cin-'s. En I ( î es : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kl! , 7 f(.; 1-2 kil., 60 fr. - Les Biscuits de'
Revalescière enlèvent loute irritation et loule
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
pliTls compromeltants: nignons. ail, etc.. ou
boissons alroollques, même après le tabac. En
boites de 4, 7 el 60 franc.*.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digeslion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses.
4 fr. ; de 48 lasses. 7 fr., de 576 las.ses , 60 fr. ;
ou environ \d c. la las.se. — Envoi conire bon de
posle, les boîles de 32 el 60 fr. f r a t i co.
Le chocolat le plus pur esl
I.a P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t » u B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille T ' ^ N .
vanille. 2 fr. 40 c.. dégagé I L 9(1^
irrilanl. il est plus «gréable, nfe^fc''.
nf. sans échauffer. Il reste un • "^'8%
preuve de sa parfaite pureté ïl'^J" 'latis l̂i;
s'épaissit esl lalsiflé d'amidon ^""HchVC
-DéptM à Saumur. c K M" , V " ' ^ « i ? J
Jean;\I- «omiUAN». .'>>MON,\%
sncresseur de M. TEXIER; M NI^^'' M
Jean; M . J . B u s soN . i i u à i d ; f r ' A< \;
chez les bons ldiarmacion« ",''"8<.',s
HAunve.C",2r^pla,.eVeud^'^j<N^^^
glione. i*ans. «18,,,;.:

Cil KM IN Dli FEH py,^,^^^^

Siervlce d'hiver, ,%

Départs de S a u m u r :
6 h. 20 ni. matin.
11 _ 20 - ~
1 — liO — Koir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
5 h. .'iOm. matin.
10 - 45 — -
12 — 30 - soir.
0 _ 15 _ _

10 h
Rue

V
irsii

P. GODET, propriétaire-

G O m S S>E L A B O O i a S E D E P A R I S D O 1^2 A V R I L 1 8 7 7 .

Valeur^ aii comptant.

» °/o • ; • . "
i 1/a V. - •. . •
5 'U
Obligations du Trésor, t. pajré.
Dèp. de la Seine, emprunt 185T
Villedc Paris.obUg. 1S5S-1860

— 1865, i Y
— 1809 , 8 7.
— 1871;}3''/„
— 1875,*"/.
— 1876, 4 •/„. , . . . .

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . , .
Crédit agricole, 800 f. p.. . .
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

DcrolT
cour». Ilausïe Baisse.

70 50
101 &0
106 i i
497 .
S30 »
475 1.

495 »
380 >
307 80
490 »
485 B
3330 n
672 50
SOS »
375,,.;.,

S
20
15
6
5

12
i -

10

l i
80

Valeirs aa comptant.
CréditFoncier.act. 500f.850 p.
Soc. gén. de Crédit indusirlel et
comm., 125 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auliiche . . .
Charentes, 500 fr. t. p. . , . .
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest .
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique • . . .

ncrnier
cours. Ilsusse

S9Ï 50 S 50

680 0

155 >
470 B

22.> »
G-25 •
IU42 50
780 «

1260 .
1020 ,
675 ,
fi e

12J5 .
390 »

2 5U

Uainse.

10
0

10
»

12
5

30
40
10
•

ÎO

Vakurs au compta&t.

Canal de Suez . . . .
Crédit Mobilier esp. .
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médilerranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Cliarentes .
Vendée .
Canal de Suez

Dernier
cours.

«55
5i6
412

330
32»
328
331
327

•m
204
I9U
5iO

50

Hausse Baiiiie.

CHEMIN Dlî FERD'ORLÉi;

(Service d'hiver, 2 S
DSPAKÏS m SAUSOa VEM AHSij

0

Cil >

3
8
9

12
4

10

heures

t
36
10
15
3 7

~ («'«"«le'iltel
so- ir, »'m_iibns.iii'k'
— "preiî.
— oiimliitti,
- (s'arrête Hipi

DÊPm» B2 SAliMCa ÎEJtS TOOM,
heures Î 5 minutes Ju malin, direcl.niîin
— il — — omuibm, ,

_ 40 — soir,
_ 41 — -
_ 29 — -

eipreii,
omnibus-mil
omnlbai-iii
eipreit-piii),

Lelraind'Angers.qui s'arrête èSauniur.miteriîi

CAISSE SAMUIROISE
L. L E B R A S , BANQUIEI

48, Rue Beaurepaire, à Sauniur.
Maison à Paris, i S , rue Richelieu.
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relations

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Commune de S a i n t - H i l a i r e - S a i n t -
F l m e n t .

ADJfCDICATIOPî
A Saint-Florent, commune de Saiut-

Hilaire-Saint-Florent,
E n l a salle de l a M a i r i e ,

Ii « d l m a n c b e 1 5 a v r i l 1 8 9 » .

Par le ministère de M« MÉHOUAS,
notaire h Saumur,

nm PROPRIÉTÉ
Située au bourg de Saint-Hilaire-

i^aint-Florent, sur le bord de la roule
départementale n' 14, composée d'une
cour, d'un corps de bâtinjenl servant
aujourd'hui do presbytère et de mai-rie,

dépendances, caves, Irois jardins
et un pavillon.

Cette propriété joint au nord la
route départementale n» 14, à l'ouest
et au sud M. Bouvet, et à l'est M.
Poilou.

S'adresser à M« MIÎHOUAS , notaire
à Saurnur, dépositaire du cahier des
charges. (182)

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE.

I» MAISON, à Saumur, rue des
Bouchers, n" 4, occupée autrefois
par M. Schwamberg , architecte ;

2» BELLE MAISON NEUVE avec
25 ares do jardin el de très-belles
servitudes, à Saumur, au Champ-
de-Foire , rue Verte ;
3" AUTRE JARDIN, au même lieu,

de 4 ares 50 centiares.
S'adresser, pour traiter, àM. Ber-trand

OLLIVIER DE LA LEU , à sa pro-priété
de Bron, commune du Cou-

dray, ou à M» CLOUAHD, notaire.

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A VENDRE
, A L'AMIABLE,

• I^ Ï IE 'MAVSOM.,- sise à Sau- '
mur, rue de Bordeaux, n* 32, occupée
par M . Dubas. , ; ,

S'adresser à M» CLODABD. (167)

A LOUER DE SUITE
MAISON

A Saumur, rue de la Monnaie,
n° 12, à l'angle de la place Saint-
Nicolas (ancien bureau de l'enregis-trement

des actes civils).
S'adresser à M» CLOUARD , notaire.

MAISON
•jsu -joEd a s »

PBÉSEKTEMENT,

A v e c J a r t l l n • C o u r . R e m i s es
e t E c u r i e .

Rue de la Chouetterie, n° I I .
S'adresser à M. BIGKAU , qui l'ha-bite.

(179)

Commune de Nueil-sous-Passavant.

ADJUDICATION
» E TRAVAUX

Le Maire de la commune de Nueil-
sous-Passàvant prévient MM. les En-trepreneurs

de travaux publics qu'il
sera procédé, à la Mairie de ladite
commune, le dimanche 22 avril 1877,
à l'heure de midi, à l'adjudication
des travaux ci-après :

1° 2463 mètres 10 centimètres cu-bes
de terrassements 2,980 L3S

2» 134 mètres 50 centi-mètres
cubes de terrasse-ments

94 01
3» 205 mètres courants

d'empierrements 879 45
4° Travaux d'art (cons-truction

d'un pont en pier-re
sur le Layon 5,437 60
5° Pavages 339 65

Total " 9,731 f. 06
Les pièces du projet sont déposées

au bureau de la Mairie de Nueil-sous-
Passavant et à celui de M. l'agent-
voyer de l'arrondissement de Saumur,
où l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours, le dimanche excepté.

M. AWUBAIIIT
DENTISTE

Sera h SAUMUR les 15 et 16 de
Chaque mo i s , rue des Païens, 8

E D . B E U M D
l O , r u e S t - G e o r g e s . P a r i s .

Achat et vente de valeurs cotées ou
non cotées. Encaissement, paiement
de coupons français et étrangers.

Spécialité de coupons espagnols. .
AVANCES.

Renseignements gratuits.

AUX AmiMTIQUES.,ïuï^^^^^^^^^^^
qui guérisse véritablement l'asthme,
la toux, l'oppression , c'est la potion
de M. AUBRÉE , médecin-pharmacien
de Ferté-Vidame (Eure-et-Loir). Défie
toute concurrence, par 15 ans de suc-cès

et des milliers de guérisons. Preu-ves
gratis et franco. (105)

riv Bardeaux oit St-Georges, vieux,
' 'i'i garanti naturel, au prix de 100 fr.
les 225 litres, rendus franco de port
et de régie en gare de destination, fût
perdu. — Veuve THOMAS, propriétaire
de vignobles, à Béziers. (106)

DREIFOS FilÈllES & fi'*
DE PARIS

21, BOULEVARD HAUSSMANN,
; ; Concessionnaires du .. i

G U A N O D I S S O US
DU PÉROU

/ ^ ^ A M ^ : Convention

0D^ssous\T5
c^--®? A"il 187.1

DÉPOTS EN FRANCE
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMAelGl^
Brest, chez M. B. VINCENT.
Cette, chezMM. A.-G. BOYÉ et Cl».
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS.
Dunkerque. MM. C. BOURDON et 0".
Havre, cheï M. E. PICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT.
La Rochelle, d'ORBlGNY.PAUSTINflli;
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ «»CIK«
Melun, chez M. LE BARRE.
Nantes, chezMM. JAMONTet HUARD.
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIN
gt-N»»aire, MM. JAMONT et HUARD.

Paiement imtnédiat de tous coupons, à 50 cent, par lOi
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs colées û t i n o " ' " f mouveaje:

el •

Les troi

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

rue (Saiut-niicolas, à i§auinnr.

IJeKour krS''v ' F«i««"deries, Espaliers, Tambours à
Cribles ^ '.^"'"""^^g^*tombes, Grillages pourvilraus

^, De son
d armée, I

s'avani
son avant.
« Roumai

Lo
T

grat

2»]ËX.IOIBUX. APiÊRITIB- AX.G3&j^'®^
Tonique et Hygiénique

Supérieur à tous Bttters connus
i'" médailles i. toutes les Expositions

OR i PARIS, PROGRÈS il VIENNE
DANS TOUS les OAH-BS

Entrepôt gén'" p' lu fraii» it l'bporl"
BonLBVAiuj NATIOSAL. 26 & Ï8. MABSBIUS

in

I

Poudre do Ris apéeiale préparée «u
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR I-*

Elle est aiWrcnto et iavijiMe. mH dorao-t-elle an teint «ne ff«lBli«M ;,
PA lus H G l l . F A Y , T n v e n t e u r H

' - ' . . " « r - J Lr

Feu

PLUS DE CHEVAUX CO
Guérison radicale et réappa»- -^f™-

la même couleur par le lop<fl\ f^, Jj^
G. ROUXEL ; le flacon d'essai • ; pijéoii
Portugais de C. ROUXEL, m'^f.„0f^

anraaui v^"?l^,*^'« vermine sur les personnes Û'^^LJ,*^
ens" (É7i!l^'^^ « deWatrin, vétérinaire, c o n « ; ; & j^

remnlaelr 1 r̂"^ signature A. WATRIN). - Uniment Boy^S*'"^
SSilVelT't^' S«cr. Purgatif à l'Orange ,
_ _ D̂ÉrPvÔTT AA S«AnU»M?U,fR'":'P•h«asrm«ac°ie deux heuPErReDsR. IAU.

Vu paj^ U0U8 Maire de Sanmur, ponr légalisation de la signtiture de M. Godet.
Saumur. imprimerie de P . GODKT-

Certifie par l ' i m p r i m e u r sousttg'^-

''^'ie da

•-^^ bureau,

^^ îîheur,

''"^"ler

^ " prise


